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MÉMOIRES LUS. 
PHYSIQUE. — Quelques faits relatifs à l’état sphéroïdal des Corps. FA preuve du 
Jeu. Homme incombustible, etc. ; par P.-H. Bouricnx (d'Évreux). 


(Commissaires, MM. Magendie, Regnault, Despretz.) 


« En l'an 241, Sapor ou Chapour ordonna aux mages de faire tout ce qui 
serait en leur pouvoir pour les persuader et les ramener à la foi de leurs ancêtres. 
Ce fut alors qu'un des pontifes du culte dominant, Adurabâd-Mabrasphand, 
offrit de subir l'épreuve du feu... « Il proposa qu'on versât sur son corps 
» nu dix-huit livres de cuivre fondu sortant de la fournaise, et tout ardent, 
» à condition que, s'il n’en était point blessé, les incrédules se rendraient 
» à un si grand prodige. On dit que l'épreuve se fit avec tant de succès, 
» qu'ils furent tous convertis. » [historien ajoute, avec un air de doute 
assurément bien permis en pareille matière : « On voit que la religion de 
» Zoroastre avait aussi ses miracles et ses légendes (1). » 

» Or cette épreuve du feu subie avec un si grand succès par Adurabäd- 
Mabrasphand est tout bonnement une expérience d'une facilité et d'une sim- 
plicité primitives, et qui n'est rien moins que miraculeuse. 

» Ici je m'arrête un instant, car il me semble voir naître le sourire de 


(1) Dictionnaire historique, critique et bibliographique, t. XXVII, p. 417. 
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. nur 
l'incrédulité sur les lèvres des personnes qui me font l'honneur de m'écou- 
ter; ce sourire, si décourageant pour l'homme qui manque de sincérité, mais 
qui ne fait que ranimer l'ardeur de celui qui ne veut tromper personne, et 


du fait tous ses efforts pour ne pas se tromper lui-même. ; 
» Que ces personnes veuillent donc bien me permettre de les rassurer ; 
le peu que j ai encore à raconter est invraisemblable, mais vrai, et c ‘est assez. 


Cela dit, je continue. 
, En Frances en Angleterre, en Italie, partout où J'ai eu l'occasion de 


Es des corps à l'état sphéroïdal, j'ai rencontré des personnes qui mont 
fait cette question : N'y aurait-il pas quelques rapports entre ces phéno- 
mènes et celui que présentent les hommes qui courent nu-pieds sur des cou- 
lées de fonte encore incandescente, qui plongent la main dans du plomb 
fondu, etc. (1)? A tout le monde, j'ai répondu : Oui, je crois qu'il ÿ a une 
relation intime entre tous ces faits et l’état sphéroïdal. Et puis, à mon tour, 
je faisais cette question : Avez-vous vu le fait que vous me rapportez? Et la 
réponse était invariablement négative. 

J'avoue que tous ces on dit et les lévendes inerveilleuses que j'avais lues 
dans divers ouvrages 2) sur les épreuves du feu et les hommes incombus- 
tibles, admis sans réserve par ceux-ci, niés avec obstination par ceux-là, avaient 
vivement excité ma curiosité et fait naître en moi un grand désir de vérifier 
tous ces phénomènes, et de les rappeler à la mémoire des contemporains; car 
tout cela est, hélas! vieux comme le monde : Vi sub sole novuru. 

» J'écrivis d'abord à mon ami le docteur Roché, qui passe son existence 
au milieu des hauts fourneaux de l'Eure, et qui est le médecin d’une partie 
de la population cyclopéenne qui les alimente. Je lui demandai des rensei- 
gnements précis. Tout ce qu'il a pu savoir, c’est qu'un nommé La Forge, 
homme de 35 à 36 ans, d'une forte corpulence, marchait au pas, nu-pieds, 
sur des gueuses après la coulée; maïs il ne l'a pas vu. Ce n’était point assez 
pour dissiper mes doutes. 

Alors, je m'adressai dans une fonderie de Paris, où l’on se moqua de 
moi en me montrant la porte. Je ne me fis pas prier, et je me retirai, l'oreille 
basse, méditant sur les difficultés de vérifier un seul fait, même tres- 
simple. 


(1) Jai dit quelques mots de ces faits dans l’ouvrage qui a pour titre : Nouvelle branche de 
Physique, où Etudes sur les corps à l'état sphéroïdal, p. 36. 
2) Des Erreurs et des Préjugés répandus dans les diverses classes de la sociétést. XII, 


page 183. 


( 595 ) 

» Plus tard, je fus assez heureux pour faire la rencontre de M. Alph. 
Michel, qui habite au milieu des forges de la Franche-Comté. M. Michel me 
promit, avec une obligeance parfaite, de s'enquérir de ces faits et de les 
constater au besoin. 


»._ Voici un fragment de la lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire à la 
date du 26 mars dernier : 

» ... De retour chez moi, je ne manquai pas de m'informer auprès des 
* ouvriers de ce qu'il en était (l'immersion du doigt dans de la fonte incan- 
descente), et généralement ils me rirent au nez, ce qui ne me rebuta pas. 
» Enfin, me trouvant à la forge de Magny, près Lure, je renouvelai ma 
» question à un ouvrier, qui me répondit que rien n'était plus simple; et, 
» pour le prouver, au moment où la fonte en fusion sortait d’un wilkinson, 
» il passa le doigt dans le jet incandescent. Un employé de la maison renou- 
» vela la même expérience impunément; et moi-même, enhardi par ce que 
» Je voyais, j'en fis autant... Je vous ferai observer que, pour faire cet essai, 
» aucun de nous ne mouilla son doigt. 

» Je m'empresse, monsieur, de vous faire part de ce fait, qui semble venir 
» à l'appui de vos idées sur l’état globulaire des liquides; car les doigts étant 
» naturellement plus ou moins humides, c'est, je pense, à cette humidité, 
» passant à l’état sphéroïdal, qu'il faut attribuer leur incombustibilité mo- 
» mentanée. » 

» Voici les expériences que J'ai faites : 

» J'ai divisé ou coupé avec ma main un jet de fonte de 5 à 6 centimètres, 
qui s'échappait par la percée, puis, tout aussitôt, j'ai plongé l’autre main dans 
une poche pleine de fonte incandescente, qui était vraiment effrayante à 
voir. Je frissonnais involontairement. Mais l'une et l’autre mains sont sorties 
victorieuses de l'épreuve. Et aujourd'hui, si quelque chose m'étonne, c'est 
que de telles expériences ne soient pas tout à fait vulgaires. 

» Assurément on me demandera quelles précautions il faut prendre pour 
se préserver de l'action désorganisatrice de la matière incandescente. Je 
réponds : Aucunes; n'avoir pas peur, faire l'expérience avec confiance, pas- 
ser la main rapidement, mais pas trop cependant, dans la fonte en pleine 
fusion. 

» Autrement, si l’on faisait l'expérience avec crainte, qu'on opérât avec 
une trop grande vitesse, on pourrait vaincre la force répulsive qui existe 
dans les corps incandescents, établir ainsi le contact avec la peau, qui y res- 
terait indubitablement dans un état facile à comprendre. 

» Pour concevoir le danger qu'il y aurait à passer trop rapidement la 
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main dans le métal en fusion, il suffit de se rappeler que la résistance est 
proportionnelle au carré de la vitesse, ét, dans un fluide compacte comme 
le fer liquide, cetie résistance croît certainement dans un rapport plus élevé. 

» L'expérience réussit surtout quand on à la peau humide; et l’effroi in- 
volontaire que l'on éprouve en présence de ces masses de feu, met presque 
toujours toute l'habitude du corps dans cet état de moiteur si nécessaire au 
succès: mais en prenant quelques précautions, on devient véritablement in- 
vulnérable. Voici ce qui m'a le mieux réussi : Je me frotte les mains avec du. 
savon, de manière à leur donner une surface polie; puis, au moment de faire 
l'expérience, je plonge la main dans une solution froide de sel ammoniac 
saturé d'acide sulfureux, ou tout simplement dans de l’eau contenant du sel 
ammoniac, et, à son défaut, dans de l’eau fraîche. 

» Regnault, qui s’est occupé de cette question, dit : « Geux qui font mé- 
» tier de manier le feu et d'en tenir à la bouche, emploient quelquefois un 
» mélange égal d'esprit de soufre, de sel ammoniac, d'essence dé romarin 
» et de suc d'oignon. » Toutes substances volatiles, comme on voit, qui 
rendent latente, en s'évaporant, une certaine somme de chaleur. 

» Cherchons maintenant l'explication rationnelle de ces faits. 

» Nous avons la formule mct qui donne la quantité de chaleur contenue 


dans un Corps quelconque. 


Soient m la masse exprimée en kilogrammes , 
c la chaleur spécifique du corps, 
t Sa température. 


» Mais ici on doit faire abstraction du facteur m, parce qu'il n'y a pas 
de contact entre la main et le métal en fusion, et que l'expérience ne pré- 
sente aucune différence étant faite, soit avec 10 kilogrammes de fonte , soit 
avec 1000 kilogrammes. La sensation que l'on éprouve est la même dans 
l'un et l’autre cas, et on le conçoit aisément, connaissant la force répulsive 
des surfaces incandescentes qui s'oppose au contact d’un corps quelconque. 

» Le doigt ou la main se trouvent donc isolés an milieu de la masse en 
fusion, et préservés ainsi de l’action désorganisatrice de la matière incan- 
descente. Je le répète, il faut faire abstraction de la masse. 

» Restent les deux facteurs c, £. Je supposerai , et c'est une approxi- 
mation suffisante, que la valeur de € — 0,15, et celle de £ — 1500 de- 
grés, température de la fonte en fusion; or le produit de 1500 de- 
gré O0 ED =—=2 20: 

Ainsi cé serait seulement en présence de 225 calories que se trouverait 
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l'épiderme de l'expérimentateur. Assurément, c'est une quantité de chaleur 
respectable, mais elle est trop élevée, comme on va voir. 

» Î n’y a pas de contact entre la main et le métal; c’est un fait pour moi 
positivement établi. S'il n’y a pas de contact, l’échauffement ne peut avoir 
lieu que par rayonnement, et il est énorme, il faut le reconnaître; mais si 
le rayonnement est annulé par réflexion , et il l’est, c'est comme s'il n'existait 
pas, et, en définitive, l'opérateur se trouve placé dans des conditions nor- 
males, pour ainsi dire. 

» Je crois avoir établi, il y a déjà bien longtemps, que l’eau à l’état sphé- 
roidal a la propriété de réfléchir le calorique rayonnant (1), et que sa tem- 
pérature n'atteint jamais celle de son ébullition; d’où il suit que le doigt ou 
la main étant humides, ne peuvent s'élever jusquà la température de 
+ 100 degrés, l'expérience n'ayant pas assez de durée pour permettre à 
humidité de s'évaporer entièrement. 

» Pour me résumer sur ce point, je dirai : En passant la main dans un 
métal en fusion, elle s'isole; l'humidité qui la recouvre passe à l’état sphé- 
roidal, réfléchit le calorique rayonnant, et ne s'échauffe pas assez pour 
bouillir. Voilà tout. 

» J'avais donc raison de le dire en commençant : cette expérience, dan- 
gereuse en apparence, est presque insignifiante en réalité. 
driTel'ai répétée souvent avec du plomb, du bronze, etc., et toujours 


avec le même succès (2). » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — 7roisième Note sur les étoiles doubles; par M. Yvox 
ViLLARCEAU. 


(Commission précédemment nommée.) 
£ de la grande Ourse. 


« M. Savary, qui, le premier, a abordé le problème de la détermination 


(1) Nouvelle branche de Physique, ou Études sur les corps à l’état sphéroidal, pages 24 et 
suivantes, et 132 et suivantes. Voir aussi nos deux Lettres à l’Académie des Sciences , à la 
date des 14 et 21 juillet 1845. On trouvera aux endroits indiqués l'explication de ce phé- 


nomène. 
(2) Les expériences sur la fonte ont été faites dans la fonderie de M. Davidson, à la Vil- 


LL , . , . . 
lette ; et, sur le bronze, dans celle de M. Nérat, rue Pierre-Levée. Je suis heureux d’avoir 
l’occasion de remercier publiquement ces messieurs de leur concours bienveillant. 


( 598 ) 
du mouvement elliptique des étoiles doubles, a fait, comme on le sait, 
l'application de ses formules au système binaire £ de la grande Ourse. 


M. Savary n'avait cependant présenté son résultat que comme un exemple : 


de calcul, en indiquant la possibilité d'une grande différence entre ses élé- 
ments et les véritables. Les observations dont il disposait n’allaient que jus- 
qu'à 1827; il est néanmoins remarquable que les déterminations qu'il en 
a déduites ne s'écartent pas davantage de celles auxquelles on arrive en em- 
ployant des observations qui comprennent vingt années de plus. La difficulté 
principale du travail de M. Savary a dû se trouver dans le passage des po- 
sitions observées, à celles qu'il leur a substituées et qui ont servi de base 
à ses calculs. Il est à regretter que le savant académicien n'ait pas cru devoir 
entrer dans quelques détails à cet égard. 

» M. Mädler s’est, depuis, occupé de la même étoile, et, en faisant usage 
d'observations qui s'étendent jusqu'à 1841, il a obtenu des éléments qui ne 
diffèrent pas notablement de ceux que j'ai l'honneur de présenter à l'Aca- 
démie. 

» Le système de & de la grande Ourse se compose de deux étoiles de 4° 
et 5° grandeur, suivant M. Struve. MM. John Herschel et South les taxent 
de 6° grandeur, presque égales. La plus ancienne des observations que l’on 
en possède est de 1781,97, elle est due à Herschel. On lui doit, en outre, 
deux observations faites en 1802 et 1804; celles-ci, au point de vue de la 
détermination des éléments, n'équivalent qu’à une seule position distincte. 
Depuis 1819, jusqu'à l'époque actuelle, de nombreuses observations ont été 
faites par divers astronomes, entre lesquels il faut surtout citer MM. Struve 
et sir John Herschel. La suite de ces observations est presque non inter- 
rompue. 

» J'ai obtenu une première approximation en faisant l'application de là 
nouvelle méthode que j'ai présentée à l'Académie dans sa séance du 26 mars. 
À cet effet, et pour diminuer la longueur des calculs, J'ai réuni en six groupes 
d’angles de position et autant de distances, vingt observations d'angles de 
position et dix-sept de distances, s'étendant de 1819 à 1847. Une construc- 
tion graphique m'avait montré la possibilité d'opérer ce groupement, sans 
que la variation du mouvement apparent dût entraîner de notables erreurs, 
surtout en ayant égard à celles des observations elles-mêmes. Ainsi que je 
l'avais prévu, Jai reconnu que ces observations seules, quoiqu'elles em- 
brassent vingt années et comprennent un déplacement angulaire apparent 
de 152 degrés, sont néanmoins insuffisantes pour la détermination des élé- 


UNE 


( 599 ) 

ments de l'orbite; par exemple, on peut y satisfaire, dans la limite d'erreurs 
tolérables, en élevant la durée de la révolution à 166 ans: très-probable- 
ment, on pourrait encore la porter au delà de ce chiffre, comme en decà du 
véritable , qui est 61*%,5 environ. Il y a plus: le problème, dans cette circon- 
stance, est doublement indéterminé, en ce sens que deux des constantes d'où 
dépendent les éléments, peuvent recevoir des variations indépendantes. Les 
anciennes observations sont nécessaires et suffisantes pour lever cette double 
indétermination; en comparant celle de 1781,97 aux observations modernes, 
on obtient immédiatement, pour valeur approchée de la durée de la révo- 
lution, 62 ans. Le moyen mouvement s'en déduit; il en résulte une équation 
de condition entre les deux constantes indéterminées, propre à fournir 
aisément l’une de celles-ci en fonction de l’autre. De cette manière, il ne 
reste plus qu'une arbitraire dont on fixe la valeur, par la condition de satis- 
faire à un angle de position unique résultant de la combinaison des deux 
observations de 1802 et 1804. Le degré d’approximation du résultat auquel 
je suis parvenu de la sorte est satisfaisant, malgré l'emploi d'observations 
un peu défectueuses faites de 1819 à 1823, dont l'effet a été d’altérer les 
angles de position calculés dans cet intervalle. (Plusieurs de ces observa- 
tions ont été faites aux instruments méridiens.) 

» S'il ne s'était agi que d'obtenir une orbite de & de la grande Ourse, 
J'aurais pu m’arrêter à cette première détermination; mais il est important, 
pour la discussion des observations et le perfectionnement des procédés 
micrométriques auquel cette discussion peut conduire, d'obtenir le plus 
grand degré possible de précision. Aussi me suis-je proposé de corriger 
mes premiers éléments, en faisant usage de toutes les observations connues 
d'angles de position, deux seules exceptées, et de toutes les mesures de 
distances obtenues par MM. Struve postérieurement à 1825. Je venais de 
terminer la première partie de mon travail, lorsque j'ai reçu de M. Otto 
Struve une observation de 1848 : je l’ai employée dans la correction des 
éléments. 

» Au moyen des erreurs résultant de la comparaison des observations 
avec les éléments approchés, j'ai formé huit groupes pour les angles de 
position, et cinq pour les distances; J'en ai déduit 0 positions des nor- 
males, que j'ai substituées aux observations. Les éléments, corrigés en fai- 
sant usage de ces positions normales et comparés aux observations, m'ont 
donné, pour chacun des groupes ci-dessus, des erreurs dont les moyennes 
coïncident, à très-peu près, avec les erreurs résultant de la comparaison 
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avec les positions normales. De ce Re résulte la preuve que je n'aurais pas 
obtenu sensiblement plus de précision en opérant sur toutes les observations, 
au lieu d'opérer sur les positions normales. Je présente ici les éléments ap- 
prochés et corrigés, puis leur comparaison avec les observations. 


ÉLÉMENTS DE L’ORBITE RELATIVE 
de £ de la grande Ourse, 
R— ab 8m,8 


D —+32030" Fer 


en 1826,0 


Passage au périhélie vrai ........ 

Moyen mouvement annuel....... 

Angle (sin = excentricité) 

Longit. du nœud ascendant, comp- 
tée du Nord app. en 1834,4, vers 


Distance du périhélie au nœud as- 
Céndants- A Re Je 

InCcHaAISON se ere nee . 

Demi-gr. axe (obs. de MM. Struv®). 


Durée de la révolution 
Excentricité 


Plus grand aphélie apparent 

Plus petit périhélie apparent... 
Plus petit aphélie apparent 

Plus grand périhélie apparent... 


PREMIÈRE APPROXIMATION. 


1815,436; 1879 ,436 
5°,8064 
26° 2’,0 


On en déduit : 


6222s,0 
0,43891 


DEUXIÈME APPROXIMATION. - 


1816,859; 1898,435 
50,8464 
25933',7 


275.50,0 


308.55,2 


2 127.17, 4 
2",4389 


POSITION - |DISTANCE |} 


1795,111; 1856 ,687 
1814,760 ; 1876,336 
1824 ,461 ; 1886,037 
1828 ,881 ; 1890,457 


(Les angles de position des périhélies et aphélies apparents sont comptés de la même origine que le nœud 


ascendant. ) 


OBSERVATIONS. 


ANGLES 
de 
posi- 
tion. 


DATES. 


— 


Oparr 
143.47 
OF 
92.38 
284.33 
276.21 
264.42 
258.27 
242.32 
238.45 
238.17 
228.16 
224. 1 
219. O 
213.35 
206.18 
201.32 
201. 7 
201.55 


1781,97 
1802 ,09 
1804 ,08 
19,10 
20,13 
21,78 
23,29 
20/22 
26,20 
26,20 
27 ,27 
28,37 
29,02 
29,35 
30,58 
31,08 
51325 
31,34 
31,44 
32,16 
32,27 
3,41 
33,14 
33,23 
33,84 
35,41 
36,44 
3747 
37,53 
38,43 
39,47 
. 40,25 
fo, 
41,29 


198.10 
196.43 
195.56 
189.58 
189.50 
138.25 
180.11 
171.12 
165.19 
167.23 
160.23 
159.58 
1152.14 
155.24 
150 12 

41,402|152: 8 
. 42,40 |148.47 
44,788 |140.52 

46,365] 138.49 

47,4o7|131.50 

48,406|128.43 


203.49 


DIS- 


TANCES, 


2,286 
» 
2,282 
2,410 
2,526 
2,620 
2,700 
29702 


GROSSIS- 
SEMENTS 
moyens. 


858 
858 
858 
858 
858 
858 
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Comparaison avec les observations. 


jours 
d’obser. 


FF OU OO ND) OO = be 


NOMBRE 


WE GE D 


OBSERVA- 
TEURS. 


W. Hers. 
id. 
d 


WW. Struve. 


id. 
id. 
J. H. et So. 
South. 


WW. Struve. 


South. 


VW .Struve. 
T. Herschel. 


id. 


[W. Struve. 
J.Herschel. 


Bessel. 


J. Herschel. 


Dawes. 
W, Struve, 


J. Herschel. 


Dawes. 


ÎW. Struve. 
J. Herschel. 


Dawes. 
W. Struve. 
id, 

id. 


Voir l’'Add, 


Encke. 


Voir l'Add. 


Galle. 
Kaiser. 


W.etOt.S. 


Mädiler. 


Ot. Struve. 


PREMIÈRE APPROXIMAT. 


DEUXIÈME APPROXIMAT. 


| 


ANGLE DE POSITION 
calculé— observ.|n1srance 


ANGLE DE POSITION 
calculé— observ.|p1sTANCE 


RE CRETE É. 
dièdre. | en arc. cARÉOB dièdre. | en arc. Pi 
o } CRE w 

—0.22 |—0,016] » |+o.16 |+o,o1r|' » 
+0.42 |[+o0,034| » {<o.rr |+0,009| » 
—+0.32 |+o0,024| »  |—o. 8 |—0,006| » 
+5,34 |+o,129) » [|+1. o |+o,025| » 
+3.54 |+o0,099! »  |+o.26 |+o,or2| » 
+2.91 |+0,065/ » |+o. 4 |+o,002| » 
—2. 8 |—0,061 » —3.40 |[—o,t10| » 
0.40 |+0,019 » —0.10 | —0,005 » 
—92.10 |—0,063|—0/080|—2:43 |—0,08r|—0"038 
—1.42 |—0,049| » —92.15 |—0,067 » 
+1, 4 |+0,031|—0,05r|<+0.47 |+0,023|—0,015 
—2. 8 —0 ,062 » —2.13 | —0,065 2 
—1.31 |—0,044 » —1.30 |—0,044 2 
+1.40 |+0,049| 0,000|+1.44 |+0,051|0,022 
0.45 |-o,022| »  |+-0.55 |+o,027| » 
2.15 |+o0,067!. »  |+2.26 |<0,073| 
+1:34 |+o,046! »  |<+r1.45 |+o,052| ? 
0.11 |+0,006 » 0.22 [0,011 2 
—2.22 |—0,071|+0,002|[—2.10 |—0,065|+0,013 
—1.18 |—0,039| » —1. 6 |—0,033| 
—0.32 |—0,016 » —0.20 |—0,010 pi 
—0.37 |—o,o19|—0,o11|—0.25 |—0,013|—0,006 
+0-53 |+o,027l » |-+1. 3 |o,032| » 
+-0.28 |—o,o14! »  |<+0.39 |+o,020| ? 
—1.43 |—0,054|+0,037| —1.34 | —0,049|-+0,036 
—2,12 |—0,073|<+-0,119|—2.10 |—0,071|+0,112 
+1.31 |+o,051|—0,025|+1.26 |0,048| —0,034 
+2.98 |+0,08:|+o,08g9|-+2.18 |-0,080|--0,078 
+0, 7 |+0,004 » —0. 3 |—0,002 » 
+3. 6 |+o,ir3|—0,176|+2.50 |+o,102|—0, 188 
+1,11 |+0,045 » 0.50 |<+0,031 » 
+3.51r [0,149 » +3.26 |<+0,132 » 
—o. 7 |+0,005|—0,055|—0,18 |—0,012|—0,069 
+2. 4 [0,083]  »  |+-1.34 |+o,062| » 
—0.16 |—0,011|+0,025|—0.47 |—-0,03r|+o,o12 
—0.20 |—0,014|—0,027|—0.55 |—0,038|—0,040 
+-0.14 |0,010|+0,033|—0.29 |—0,021|+0,022 
—2. 3 |—0,006|+0,047 —2.51 |—0,132|+0,038 
22.15 |+o,107|+0,034|+1.95 [0,067 |--0,025 
2.55 |+-0,142|+0,042|+2. 2 |-0,099|+0,054 
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Ces deux systèmes d'éléments ne présentent pas de notables différences: x 
HE tre la correction des premiers a eu pour résultat d'atténuer sensi- 


blement les écarts entre le calcul et l'observation. Dans la deuxième approxi- 


mation, les plus forts écarts des distances sont relatifs à 1835 et 1858, le 
dernier atteint presque 0”,2; il est manifeste, d'après la comparaison des 
observations voisines, que la plus forte partie de ces erreurs doit être attri- 
buée aux observations elles-mêmes. Les autres distancés sont assez bien re- 
présentées. Quant aux angles de position, ils offrent des écartsde o0”,10 à 0”,13- 
qui sont au nombre de quatre seulement, et imputables, en grande partie, 
aux observations. En prenant la moyenne des éearts que laissent subsister 
les éléments corrigés, on trouve, tant pour les angles de position que pour 
les distances, le même nombre 0”,046. Ce résultat montre le parti avanta- 

seux que l'on peut tirer des distances mesurées par MM. Struve. (Je n'ai 
dioiat comparé les distances observées par d’autres astronomes, attendu. 
qu'elles ne sont pas assez nombreuses pour qu'on en puisse déduire la valeur 
du demi-grand axe correspondante à chaque observateur.) M. Struve estime 
que l'erreur probable d'une détermination, fondée sur la moyenne de trois 
mesures, les distances étant peu différentes de celles consignées dans le 
tableau précédent, est de 0”,05 pour les distances, et de 0”,03 pour les angles. 


de position. L'erreur moyenne ci-dessus est inférieure au premier de ces. 


nombres, et de moitié plus forte que le second. La concordance n'est pas 
tout à fait aussi satisfaisante relativement aux angles. de position, que celle: 
que j'ai obtenue dans mes recherches sur. de la Cowronne. Les écarts: 
relatifs à la deuxième approximation présentent des permanences de signe 
que la correction des éléments elliptiques ne peut faire disparaître. Quant à 


la cause, il ne saurait être question actuellement de la rechercher dans une 


action perturbatrice inconnue où un phénomène d'aberration, puisque les 
observations suffisent à peine pour déterminer les constantes du mouvement 


elliptique. » . | ÿ 


M. Penreaux présente le modèle et la description. d'une roue à hélice 
pour les bateaux à vapeur, roue qui peut produire, par un changement 


dans la direction des palettes, deux mouvements en sens opposé, le mou--. 


vement de rotation de l'axe continuant toujours dans le même sens. 


(Commissaires, MM. Dupin, Morin.) 


MM. Narrer père et fils, qui avaient précédemment soumis au jugement: 


de l'Académie une Fsiote à pointage, adressent une description du méca- 
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nisme au moyen duquel s'opère le tracé du chemin parcouru par un bâti- 
ment. Ce tracé, comme il a été dit précédemment, donne, de trois en trois 
minutes, pendant vingt-quatre heures, les directions successives du navire. 


(Commission précédemment nommée.) 
M: Boscne aîné prie l'Académie de vouloir bien se prononcer sur le mé- 
rite des diverses modifications qu'il a successivement apportées au métier 


. Jacquard, modifications qu'il énumère briévement en donnant pour chacune 
la date de l'application industrielle quil en a faite. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin.) 


L'auteur d’un Mémoire présenté au concours pour le grand prix de Ma- 
thématiques et parvenu en temps utile, adresse un supplément à ce travail. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Ælements paraboliques de la comète découverte & Paris le 
15 avril 1849; par M. Gousox. — (Communiqué par M. Araco.) 


Passage au périhélie. 1849, mai. 26,65161 temps moyen de Paris. 


Longitude du périhélie ...... 2365° 54-46" 
Longitude du nœud ascendant. 202.33.28 
Inclinaison: ,:". .:: .. AVES 673. 0.18 
Distance périhélie...... RASE TA TOULO 
Sens du mouvement ........ Direct. 


Ces éléments représentent suffisamment bien la course apparente de la 
comète. Ils pourront servir de base à un calcul ultérieur. M. Valz a cru re-. 
connaître une analogie entre les éléments de cette comète et ceux d'une co- 
mète de 1684 observée à Rome par Bianchini. Je ferai seulement remarquer 
qu'il y a deux dixièmes de différence sur la distance périhélie et une diffé- 
rence de 68 degrés sur la longitude du nœud ascendant. M. Petit m'a envoyé 
des observations de ma comète qui vont depuis le 25 avril 1849 jusqu'au 
1° mai. 


Extrait de la correspondance de M. SCHUMACHER. 


M. Argelander a déterminé sur ses propres observations et sur celle du 
15 avril faite à Paris, les éléments de la comète découverte par M. Goujon. 
; ; S1.. 
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Passage au périhélie. 1849, mai. 26 55572 jeune moyen de Berlin. 
Longitude du périhélie........ 2359 45! 20” 

Longitude du nœud ascendant.. 202.35. 15 
Inclinaison................. 67. 9.34 

Distance pérhéte de RO 1,1591 

Sens du mouvement.......... _ Direct. 


MM. Georges Rumker et Bruins sur l'observation du 15 avril, de 
Paris, et sur pd observations des 20 et 24 avril 1849, de Hambourg, ont 
tte les éléments de cette même comète. 


Passage au périhélie. 1849, mai: 26,6566 temps moyen de Greenwich. 


Longitude du périhélie........ 235° 49! 44" 
Longitude du nœud ascendant.. 202.35. g 
Tnchnasonter te TR RES 66,58.55 

Distance, périhélie ©... 1,159: 


Sens du mouvement.......... Direct. 


L'observation moyenne est représentée à 9’ en longitude et à 2”.en la- 
titude. 


ASTRONOMIE. — La comète découverte par M. Graham, le 14 avril 1849, . 


l'avait déjà été le 11 avril par M. Schweizer, à Moscou. 
MM. Georges Rumker et Jurgensen ont calculé les éléments de cette 
comète sur les observations des 14, 20, 25 avril. 


Passage au périhélie. 1849 , juin. 8,14930 temps moyen de Greenwich. 


Longitude du périhélie .......…. 26702276" 
Longitude du nœud ascendant... 30.32.17 
Inchinaisont MA RARES ES 66.55.49 
Distance périhélie. ........... 0,89476 
Sens du mouvement.. ........ Direct. 


L'observation moyenne est représentée à 1” en longitude et à 46” en la- 
titude. 


M. Sonntag a déterminé les éléments de cette même comète sur les obser- 
valions des 14, 20 et 24 avril. 


: Passage au périhélie, 1849, jum. 8 20614 terme moyen de ps. 


Longitude du périhélie ,.......: 2OPORTA OT 
Longitude du nœud ascendant... 30.32.36 
Intlimaison 2 85 Da "LU O0 
Distance périhélie #47 CL RS 0,89391 
Sens du mouvement ....... Direct 


<1 
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; PA 7 L k : 
L'observation moyenne est représentée à + 23” en longitude et à + 25” 
en latitude. | 
Les éléments de cette comète paraissent avoir une grande analogie avec 


ceux de la seconde comète de 1748, calculés par Bessel, d'après trois obser- 
vations douteuses faites par Klinkenberg. 
Voici ces éléments : 


Passage au périhélie. 1748, juin. 18,8941 temps moyen de Paris. 


Longitude du périhélie. . ... +... 27847! 10” 
Longitude du nœud ascendant... 33. 8.29 
Inolinaison 5% ose RATE 67. 3.28 
Distance périhélie...,:...:..... * 0,62536 
Sens du mouvement ........... Direct. 
OPTIQUE ATMOSPHÉRIQUE. — Description d’un halo accompagné de 


parasélènes et d’un arc circumzénithal; par M. A. Bravais. ( Extrait 
d'une Lettre à M. Arago.) # 


« J'ai l'honneur de vous transmettre quelques détails sur les phénomènes 
d'illumination atmosphérique qui ont signalé, à Paris, la journée du 
4 mai 1840. 

» Dans la nuit du 5 au 4 mai, vers une heure du matin, on voyait autour 
de la lune un halo mal dessiné, et deux parasélènes, ou fausses lunes, situées 
sur le halo. L'une d'elles, celle de droite, offrait, du côté faisant face à la 
lune , une teinte rougeàtre bien marquée, et était munie, à l’opposite, d'une 
queue blanche horizontale de quelques degrés de longueur. 

» Un arc brillant, situé à 46 degrés au-dessus de la lune, entourait le 
zénith, avec une amplitude azimutale d'environ 100 degrés : ses couleurs 
étaient bien distinctes ; le rouge, sur le côté convexe, c’est-à-dire faisant face 
à la lune. La distance de l’anneau rouge au centre de la lune a été trouvée 
égale à 45°19’ par une paire d'observations croisées prises avec le cercle de 


” : = 22 , [2 12 x h 0 
Borda , à 1°o". Cette double observation a été répétée à 1°10®, en visant 


à l'anneau jaune-verdâtre, et toujours au point de cet anneau le plus rap- 
proché de l’astre : on a obtenu pour distance 45°53". 

» À midi, le soleil était entouré d’un beau halo, dont les couleurs étaient 
surtout brillantes dans la partie la plus voisine du zénith. La distance du 
centre du soleil au milieu de l'anneau roux (rouge-orangé) a été trouvée 
égale à 21°49", suivant un rayon horizontal. | 

» À 4P4o® du soir, le halo étant très-affaibli, j'ai vu paraître, pendant 
quelques minutes, le même arc circumzénithal qui avait paru, la nuit pré- 
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cédente,; A Ab de la lune; mais il était moins net, et je ne pus ‘aloré me- 


surer sa distance à l’astre. 4. 
» Pendant tout. ce laps de temps, le ciel a été couvert de nuages légers 


et Pre 

» L'arc circumzénithal est un phénomène pr rare dans nos climats, ebte  S L: 
duquel on ne possède qu'un très-petit nombre de mésures exactes; celles : 
que je viens de rapporter ont été prises avec soin et dans d'assez bonnes con- 
ditions : j'ose espérer qu’elles vous paraïtront dignes d'intérêt. Je me suis 
assuré que leurs résultats offrent le plus parfait accord avec la théorie géné- 
rale de ces PRéNOTIENE. » 


‘MÉTÉOROLOGIE. — Gréle nibee ä e Guadeloupe. Es 


« M. Ch. Deville communique l'extrait suivant d'une lettre écrite de es 
Gudeloupe, par son frère, M. L. Device, actuellement dans cetteîle: : "4 

« Le 28 février 1849, il est tombé au Petit-Bourg des grélons dont la. 
x grosseur approchait de celle d’un œuf de pigeon. C'étaient de véritables 
» glaçons, sans forme bien caractérisée. Une personne eut la joue entamée 
» parun de ces grains qui l'a coupée, comme aurait pu le faire un morceau 

‘» de verre. C'est’ la-troisième fois, dit-on, depuis le commencement du | 
» siècle, que l'on voit tomber de la grêle dans cette île. Ce phénomène s’est: 
». renfermé dans les limites des terrains compris entre les rivières Lézarde et 
» Moustique. l'habitation du Pérou a été horriblement maltraitée. Des pièces 
» de terre entières ont été enlevées: cannes, terre végétale, tout ensemble. 

Au delà de la Moustique, les habitations n'ont pas souffert. » : 

: L'auteur de l'observation remarque que ce phénomène météorologique, 
si rare dans ces contrées, a coincidé avec l'existence d’un vent de PASSE 
ouest, qu'on n'y ressent, pour ainsi dire, presque jamais, et un abaissement 
notable de la température. La veille, le 27 février, le thermomètre à minima 
était descendu à 18 degrés centigrades, température tout à fait anormale aux : 
Antilles, au niveau dei la mer. 

» On peut ajouter que ce vent de nord-nord- ouest venait du Canada et 
F = contrées voisines, où l'on sait que l'hiver, si doux dans nos régions, a été 
cette année d’une extrême rigueur. 

» Le baromètre à subi une dépression très-notable pour ces climats: il 


marquait à la Pointe-à-Pitre, à 8 heures du matin, RS NE et à midi 
754%®,3 (réduit à o°). » 
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GKOLOGIE. — Recherches sur les dépôts métalliferes et sur leur mot 
de formation; par M. 3. Dunodnen. 


« L'étude des Ans métallifères embrasse trois sortes principales de phé- 
nomènes : 1° les actions dynamiques, causes premières des filons; 2° les va- 
rations de richesse des gîtes ; 3° les faits relatifs à l'association et au mode 
de dépôt des métaux et des gangues. Un des caractères les plus frappants des 
filons métalliferes consiste en ce que ce ne sont pas des plaques homogènes R 
et d'une composition uniforme, mais plutôt des # groupes de rognons ou amas. 
métallifères, plus ou moins vastes et de richesses variables, séparés par des 
intervalles pauvres ou stériles et placés irrégulièrement dans le plan des 
filons, de sorte que la recherche et la reconnaissance de ces amas constituent 
le point le plus important, le plus difficile, et, aujourd'hui encore, le plus 
obscur de l’art des mineurs. En général, ils ne sont pas disposés exactement 
suivant la ligne de plus grande pente des filons, mais un peu obliquement. 

Pour rendre compte de ces faits, je pense qu'il faut modifier les théories 
actuelles où l’on invoque soit l'injection d'un magma en fusion, soit l'intro- 
duction d'un courant de vapeurs ou d'eau thermo-minérale. Les dépôts de 
minerais me paraissent avoir été formés, non par un courant unique, mais par 
plusieurs colonnes ou courants ascensionnels, distincts à leur origine, se ren- 
contrant en certains points de leur parcours, et contenant des émanations 


de natures différentes et pour ainsi dire antagonistes : les unes, que j’appel- 


lerai émanations motrices, ont transporté les métaux en vapeur ou en disso- 
lution ; les autres ont été fixatrices, c'est-à-dire ont apporté un radical des- 
tiné à fixer les métaux, ordinairement c'était le soufre. Les rognons où amas 
métallifères contenus dans les filons correspondent aux zones d’intersections 
et de mélange des colonnes d'émanations contraires qui auront dû se dépla- 
cer par diverses causes : le dépôt produit à l'intérieur de ces zones aura pris 
des formes diverses, il aura acquis une épaisseur d'autant plus grande, que le 


‘contact aura eu lieu sur les mêmes points pendant un laps de.temps plus 
considérable. Cette manière de voir n’est point improblable, vu la forme 


ramifiée, sinueuse et fréquemment étranglée des filons : elle explique les 
bizarreries apparentes des dépôts de minerais, telles que leur appauvrisse- 
ment et enrichissément successifs, la stérilité de certaines branches, la con- 
centration habituelle des métaux aux points d'intersection des onless aux 
bifurcations ou étoilements qui ont dû être les points de rencontre des deux 


sortes d'émanations. Elle rend compte'de beaucoup d’autres faits constatés 
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par les praticiens, même de ceux qui paraissaient difficilement compatibles 
avec l'hypothèse d'émanations ascensionnelles, ainsi de l’appauvrissement 
incontestable et de l'extinction de beaucoup de gîtes dans le sens de la pro- 


fondeur. Quelquefois le. courant fixateur ou sulfurifère ne s'est pas produit . 


au moment même où les émanations motrices parcouraient des fentes pro- 
fondes, mais alors. qu'elles s'étaient condensées sur des points plus ou moins 
voisins de la surface, ou qu’elles avaient imprégné certaines roches. On con- 


coit bien ainsi l'existence de ces pîtes superficiels, qu'on a nommés coureurs 


de gazon, et la dissémination fréquente en Scandinavie des sulfures métal- 
liques d’un même pîte dans des terrains divers. - 


:» Cette manière de voir rend faciles à expliquer le transport et le dépôt 


des métaux : en effet, les émanations motrices auront généralement contenu 


comme radical le chlore qui produit des effets analogues dans les émanations : 


des volcans; les chlorurés métalliques sont, à très peu d’'exceptions près, 


volatils et solubles. Ainsi le même véhicule aura servi soit pour vaporiser les - 


métaux , soit pour les transporter à l’état de dissolution ; car deux cas se sont, 
sans doute, réalisés, peut-être l’un après l’autre et dans les mêmes fentes, par 
suite d'une condensation de vapeur d’eau. Les émanations fixatrices auront 
apporté le soufre probablement uni, comme dans les sulfatares et les 
sources sulfureuses, à de l'hydrogène, à des métaux alcalins ou à de l'ammo- 
nium, : , 

» Le fluor paraît avoir servi de véhicule dans quelques cas, notamment 
dans les pîtes stannifères, comme l'a déjà montré M. Daubrée. Il a été aussi 
considéré par M. de Boucheporn, d'une manière trop générale, comme 
l'élément essentiel de réactions analogues à celles que Jindique ici et qui 
auraient produit, suivant cet ingénieux géologue, les roches pyrogènes et les 
dépôts métalliferes. 

» La rencontre d’émanations de natures diverses a dû aussi produire plu- 
sieurs des gangues des filons, et le concours des éléments des rochés encais- 
santés a souvent compliqué la formation des minéraux pierreux, de même 


qu'il a contribué à fixer certains métaux, surtout ceux déposés à l'état de car- 


, . « . . . , À Ce 
bonates. J'explique ainsi le gisement presque constant des dépôts calami- 
naires, soit à l'intérieur, soit au contact de masses calcaires ou dolomitiques. 
La production des dolomies épigènes n'est qu'un cas particulier de cet ordre 
de phénomènes. Le carbonate caleaire a fixé le magnésium contenu dans les 
, À \ . : à a: 0 Q L'En . St pe 
émanations: chlorurées qui accompagnaient l'éruption des granits, syenites, 
porphyres, etc. EU k « | 

». Les radicaux auxquels j'attribue le rôle principal dans la formation des 


MN 
= 
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dépôts métallifères et le soufre, se produisent abondamment dans les phé- 
nomènes volcaniques et dans des conditions semblables. Il y a, en effet, des 
émanations gazeuses, les unes sulfureuses, les antres contenant des chlorures 
métalliques. Il y à aussi des sources minérales ou émanations liquides, char- 
gées, les unes d'hydrogène sulfuré et de sulfures alcalins, les autres de chlo- 
rures et autres sels. Enfin, ces considérations, qui n’excluent point l'influence 
d'actions électriques, expliquent la dépendance des dépôts de minerais et des 
roches-pyrogènes ; elles confirment la connexion des phénomènes générateurs 
des filons avec ceux des solfatares et des sources thermo-minérales, connexion 
qui a été si bien exposée récemment par M. Élie de Beaumont (r), et que 
J'avais aussi indiquée en 1844 (2). » 


M. Ducuosar demande l'autorisation de reprendre un paquet cacheté dé- 
posé par lui en 1843, en son nom et celui de M. Olivet. 

Un paquet cacheté présenté au nom de deux personnes ne peut être 
retiré que sur la demande collective des deux déposants. On le fera savoir 


à M. Duchosal. 


M°* veuve Ducaemnw demande également l'autorisation de reprendre un 
paquet cacheté. V/ Académie sera appelée à juger si elle peut rendre un dépôt 
lorsque le dépositaire n’a pas spécifié d'avance, comme cela se fait quelque- 
fois, que le paquet pourrait être retiré par ses héritiers. 


M. Denoue dépose, au nom de M. Brun, son beau-père, un paquet 
cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


À 4 heures, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. A. 
RS et CURE, PS lapelonehlts So PRE ARE 
(1) Bulletin de la Société géologique de France, 2° série, t. IV, p. 1249. 


(2) Annales des Mines, 4° série, t. VI, p. 98: 


C.R-, 1840, 17 Semestre. ( T. XXVIII, N° 00.) 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 7 mai 1849, les MES 
dont voici les titres : 

Mémoire sur le choléra de Marseille en 1834 et 1835, et, en particulier, sur 
l'emploi des frictions mercurielles à haute dose dans le traitement de cette épt- 
démie; par M. L.-J. ROBERT, médecin du lazaret de Marseille, et professeur 
de l'école secondaire de Médecine. (Extrait de la Gazette médicale de Paris 
du 4 juillet 1835.) In-8°. à 

Traitement du choléra-morbus asiatique ; Rapport fait à la Société médicale du 
neuvième arrondissement de Paris; par M. F. HATIN (année 1849); broch. 
in-8°. . 

Recherches relatives à une plante inconnue de la Chine; par M. DE PARAVEY; 
1 feuille; in-8°. 


L'Agriculteur praticien. — Revue d'agriculture, de jardinage; mai 1 849; 
in-8°. i 
Journal de Médecine vétérinaire; mai 1849; in-8°. . 


Le Moniteur agricole ; n° 9, mai 1849; in-8°. 

Journal de Pharmacie du Midi; mars 1849; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; mai 1849; in-80. 

L' Abeille médicale; n° 9, mai 1849; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; avril 1849; in-8°. 

Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis, sive Enumeratio contracta or- 
dinum , generum, specierumque plantarum hucusque cognilarum, juxta methodi 
naturalis normas digesta , editore et pro parle auctore ALPHONSO DE CANDOLLE ; 
pars decima tertia, sectio posterior ; in-8°. (Présenté, au nom de M. DE CaN- 
DOLLE, par M. DE JUSSIEU.) 

Astronomische... Nouvelles’ astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 669 ; 
in-4°. 

Uber ceratiten... Sur les Cératites; par M. LéoPpoLD DE BucH. Berlin, 
1849; in-4° avec planches. 

Beitrage... Essai sur les sciences médicales et particulièrement sur la patho- 
logie, la De et la thérapeutique ; par M. Bocker. Crefeld, 1849; in-8°. 
(Cet ouvrage est adressé pour le concours Montyon.) 

Ueber... Sur l'origine des follicules de séné; par M. J.-B. BaTka; 
3 feuille d'impression , in-4°. (Extrait du Botan. Zeitung; 7° année.) | 

Gazette des Hôpitaux ; n° 5x et 52. 

Gazette médicale de Paris ; n° 18. 


1 | 
H 
1 
£ 
| 


("Gran 


L'Académie a reçu, dans la séance du 14 mai 1840, les ouvrages Ada 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
1° semestre 1849; n° 19; in-4°. ; 

Mémoires de la Société de chirurgie de Paris; tome 1%. Paris, 1849; in-4°. 
(Présenté par M. Roux.) 

Inauguration de la statue de S. FOURIER, secrétaire perpétuel de l Académie 
des Sciences, à Auxerre, le & mai 1849. — Discours prononcé par M. Roux, 
membre de l'Académie des Sciences; 1 feuille +; in-4°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XIV, n° 18: in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dmor, sous la direction «de 
M. L. RENIER; 230° et 240° livraisons; in-8°. 

Annales forestières ; n° 4, tome XXI; avril 1849 ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 105; in-8 

Recueil de la Société polytechnique ; n° 51; mars 1849; in-8e. : 

Sur divers phénomènes météorologiques; par M. E. WARTMANN ; { feuille 
in-8°. Genève. | 

Mémoires et analyses des travaux de la Société d'Agriculture, Commerce, 
Sciences et Arts de la ville de Mende; 1845-1848; in-8°. 

Astronomische..… Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 670; 
in-/4°. 

Flora batava; 157° livraison; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; t. IV; n° 10. 
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Royal astronomical Society ; vol. IX; n° 5 et 6. 


Egg “uex 
Yec‘g ‘ao 


lsonaumruao us am 


pl 
4 


naoannun 


(æ] 
ui 


ZOQ9SCOO© 
BOO0OnZZANUNO 


- 


S 


“HOJ ON 'N 
“ 
‘4% 


oç ne 1c up ‘40 


0% ne 11 np ‘AO ‘ 


Leg Se A STOUT np euuaol RES 0‘G 


OI NE #1 Np ‘ON 


ss... 


scéoaebes 


SOÉR e.s. 


CADLOE FT AC 


ss. 


+. 


; LA 
EE 


°° **-xn280nN 


ees.e.-xno8enN 
eee xnoSenN 


isole S24 JI9AN0!) 
"atrhe “riSANU) 


Sie ANT sole à *HIBAN0T) 
D ne 


teste ee jaANO) 
+... ‘xno8enN 
°:*"oimpd 39 980 


DO ME CNE * JIBANOT) 


a 
cesse om 
°°‘ XN98ENU-S9UT, 
Sr * SORTE 94 
“Hire 24009 


SCS atufd 


Sels ahe fe xnoSve nN 


sis, 


** JJ9ANOT) 
Ée ++ 1194009 
*’XN93enN 


+: 119An09 
*: soñenu sonbyonû) 
TR LE -oimjd 
RE Xn98PNU-Sa4T, 
D -n 1124007 


TOUR NV TA QU EVA 


re nr mn « 


sn 


D #10 = DO OO nr D 

HO © D EL OO NID NM NN M © nm mm mO DN OR ED D 
Qi 
a 


20 O HD 10 10 10 0 NN DO D ET O 


PRE RRRR RO R n 


“VNINTN 


‘VNIXVN 


“ALTRONNE 


"GYSE NAN — “SANOIDOTOUOILAN SNOLLYAHASAO 


LL +|Y1°GHL 


LG +Icl bol 
1 + |cç LYL 
pt +lgc*ol 


o‘gi+|op*6çL 
béer+|Igl col 
c‘@ —-|O1I ‘ocl 
otci+|pct16l 
Var Le‘çcL 
g‘o1+|ÿg*cql 


LL +lob‘ccl 
g‘e + Li<oÿL 
6‘o +|£9*sçl 
1‘o +]Lr‘oçLl 
ic +loz‘oÿL 
L‘ +lot‘6cL 
cc +|LyeGL 
g‘r +|£6‘oçl 
9‘g +|68‘oçL 
Yo +]{y‘oÿL 
9°G + o6‘cY£ 
o‘£ +/|oo‘oÿl 
b°L +|6L‘GhL 
14 +lr1‘ocl 
cg + 11 CL 
o‘or + 10 ‘zYL 
z‘L +|6ç'çepL 
+ 6o<cÿL 
166 +|9g ‘oÿL 
66 +\og‘cyL 
Y‘or+loc‘oÿl 
Ci LL‘ocL 
Leo +|çc* sb 
y‘ +l1o'ep- 
2 “497X9 ‘o0 & 
E “HUTHL | “NOWVI 


LOS NE SEE 6 


pou lycee 


CAES PS CSS ER, PE 27 RE) RE | PC RES PR 


&‘91+|16 ‘o9L 
<°Gi+log ‘cl 
8°c1+ 89" pol 
€‘91+loc‘cGL 
8°g1+içot1çL 
Ofei+ 19" cGL 
ÿ‘o1+|00‘0oçL 
66 +lgh‘oÿL 


G‘or+ c9‘ GG 


1°9 + |6ÿ‘YcL 
oc +4\c6'cyL 
c°L +\69‘6çL 
Gp +igo pol 
Let +198 ‘GPL 
g‘o1+ {cl 6YL 
Lér1+ co cYL 
Yérr+loctzÿL 
9‘c1+|yLoÿL 
c'11+ cc 1GL 
g‘o1+l06‘gÿL 
g'rr+içg"1ÿl 
1Yr+ LS 1 VL 
9‘gi+log‘chl 
L‘rr+|LLSzyL 
8‘çr+ige‘opl 
répit |Pec ph 
g‘ci+ 6o‘oÿL 
c'g +igr‘gyl 
G'er+log ‘yÿL 
c‘çi+ co‘ Lil 


‘91x90 
“NHAHL 


"o0 * 


*“HKOU9YAN 


AIOS NQ SAN € 


‘NHOMVI 


WOY91H 


of 114-log opl 


ç'ai+|co* pol 
c‘o + 16h obL 
Yéailic ol 


o‘91+ 00‘ z9L 
o‘Yr+ Lo‘ z9L 
o‘cr+|9çegL 
e‘çi+|ç9°EgL 
o‘ci+|çGcçl 
Gfei+|pi ecLl 
6‘o1+ 8" 6vL 
111 + 08‘ LyL 
o‘o1+|£89çL] 
6‘L +]\ço‘YGL 
ge +|ci‘1ÿl 


CS 
Pt ei ed be 


HHH+H++++ 
£ 


ES 


GS NT T0 
TH OD AN © = 01m 


s 
+ 
© 
S 
(a) 

Sa 

[D 


per+lol‘cÿL 


*19]X9 


‘o9 & 


g‘or+log pile 
g 2 +jol'oÿll & 
ÿ6 +leleçÿl| 1 
g‘ai+|cg‘egll oc 
o‘11+|1Gc9L] 6c 
g‘11+|lccçl] gc 
Gtci+|goYçll Le 
Yéei+|çc‘ cl] 9c 
1ci+|cc çcl] çc 
9‘6 +]co‘6pLl Ya 
o‘o1+|1} 6YL| ça 
9°6 +|zotLçl| cc 
og +|po'eçll 1 
ÿ‘ce +|Lo‘oÿL| oc 
Q‘l +|16‘çÿl] 67 
Gg‘c |og‘cçl| g1 
06 +}ic‘ocl] Li 
ol +]çe‘GYLl 91 
e‘6 +|eÿ'chll çr 
cg +|g9‘chil ÿr 
gcor+)ghephe] gr 
pl +16 cl] ct 
çc‘L +]$o‘oÿL! r1 
YeL +]or‘zÿl] ot 
Leri+lec tel] 6 
L‘or+log‘cÿyl] a 
106 +{oL‘çyll L 
lo‘ci<+|çi‘LyLl| g 
gg —+|ço‘ppl] ç 
c‘Q + 6c‘1GLI ÿ 
LG +legfLyll e 
jg*or+|g0*obl| x 
o‘6 +|LG<LYLE 7 
2 ur 00% Lsion 
= “KUSHL NOUV4 
RE np 
sunor 


NENE QE SEUNAH 


h1t6 +|606YL 


©Sù 


rt 


